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RÉPONSE 
AUX 

REMARQUES CRITIQUES 

DE M. DUFAU, 
Sur le Parallèle des Eaux minérales 

d*Allemagne, 
O 

C^ES remarques de M. Dufau font 

inférées dans le Journal de Médecine 

du mois de mai de cette année(i778) : 

les éditeurs du Journal y ont ajouté des 

notes qui n’y dérogent point. L’auteur 

61 les éditeurs n’ont eu en vue fans 

doute que le bien public ; ils ne trou¬ 

veront pas mauvais qu’animé du même 

zèle y je les inftruife fur les écarts & 

À iij 
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les erreurs qu’ils y ont commis, & qui 

feroient plus dignes du filence que 

d’une judicieufe critique , fi l’humanité 

n’y étoit pas intéreffée. Je répondrai 

d’abord à M. Dufau, & je ferai con- 

noître enfuite l’inconféquence des no¬ 

tes des éditeurs. 

M. Dufau dit qu'il a trouve princi¬ 

palement dans Us eaux de Pouillon, du 

fil marin & de la terre calcaire , ainjî 

que Vend & d'autres chimijles ; d’où 

il tire des conféquences fauffes, toutes 

déduites de faux principes. 

La bafe terreufe du fel marin dans 

les eaux de Pouillon , efc de la magné- 

lie. Quant à la terre calcaire, il n5y en a 

point, par la raifon que l’aîîcali volatil, 

qui n’a pas la propriété de décompofer 

le fel terreux de ces eaux , décompofe 

les fels à bafe calcaire(i) ; d’autres chi- 

inides affirment que cette prétendue 

terre calcaire exifle dans l’eau de Pouil¬ 

lon, fous un état libre. Cette erreur étoit 

(i) Voyei le Parallèle, p. 13 ôc p. 192, 
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regardée en chimie, avant la publica¬ 

tion du Parallèle, comme une vérité 

démontrée ; &: depuis elle a été foi- 

gneufement confervée dans la nouvelle 

édition du Diélionnaire de Chimie. Il 

ne peut point exifter de terre calcaire 

dans Peau, fans avoir été diffoute par 

un acide. M. Dufau n’a point connu la 

nature de cet acide ; il auroit été em- 

barralfé de le démontrer , s’il avoit en¬ 

trepris d’en faire la recherche. Les édi¬ 

teurs de la critique n’ont pas même 

foupçonné Pimpoffibilité de cette coin- 

binaifon de la terre calcaire avec l’eau, 

fans un intermède. 

Il eft de fait que Peau de Pouillon 

contient un abforbant terreux combiné 

avec un acide ; on ne peut pas former 

de doute fur cette combinaifon. Cet 

acide & fa bafe terreufe ont été fuffi- 

famment démontrés dans le Parallèle, 

par des expériences folides : on trouve 

d’ailleurs dans cet ouvrage, des règles 

invariables pour ne pas fe tromper fur 

Aiv 
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la nature d’un alkali terreux quel qu’il 

ioit. M. Dufau & les éditeurs des Re¬ 

marques y trouveront des 'règles de 

conduite que, par état, ils n’auroient 

pas dû ignorer. 

M. Dufau avoue ingénument qu’z7 
n a pas reconnu dans les eaux de Pouil- 
Ion y le fer que M. Raulhn croit y avoir 

découvert* 

Le doéleur Veneî, en faifant des 

expériences à la fontaine de Pouillon, 

a vu fenfiblement que la poudre de 

noix de galle en précipite dans la 

minute Peau en rouge. Lorfque M, 

Montaud &. moi, en qualité de Com- 

miflaires du Roi, avons fait ces mê¬ 

mes expériences à-Dax, fur Peau de 

Pouillon y Pinfufion de noix de galle 

y a produit dans le moment une cou¬ 

leur rouge tirant fur le violet ; & il efl 

confiant qu’à la fource, la rigole qui 

fert de décharge à la fontaine, eft en¬ 

duite ou incrufiée d’un limon ocreux, 

La noix de galle ne prend pas fur Peau 
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de Pouillon, tranfportée à Paris ; ce¬ 

pendant elle y conferve une partie de 

fa fubftance martiale , imbue de tout 

Ton phlogiflique ; ce qui efl démontré 

dans le Parallèle , en mettant le fer 

qui y refie fous l’état falin, par un des 

acides minéraux, au moyen de l’alkali 

phlogifliqué (i) : expérience qui n’é- 

toit point connue avant cet ouvrage» 

Le fer des eaux minérales fe précipite 

ordinairement par leur féjour dans les 

vafes ; mais il en efl, comme il confie 

par cette expérience, dans lefquelles 

une partie de la fubflance martiale eft 

tellement divifée & inhérente, qu’elle 

ne s’en fépare que par l’évaporation. 

De telles eaux font précieufes en mé¬ 

decine , puifqu’elles confervent la par¬ 

tie la plus effentielle, & la plus efficace 

dans les maladies qui exigent l’ufage 

de ce métal : il efl donc évident que 

M. Dufau a oublié le réfultat des ex- 

(i) Voye^ le Parallèle, pages a6, 27 6c 28» 

À v- 
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périences qu’il a faites fur Peau de 

Pouillon, puifqu’il dit qu’il n’y a pas 

reconnu de fer. 

M. Dufau avoue qu’i/ ria pas fait 

grande attention à Üefprit éthéré volatil 

que M. Raulin attribue aux eaux de 

Pouillon. 

Il paroît que cet obfervateur exaél 

ne s’efl jamais approché de la fontaine 

de Pouillon ; il n’auroit pu fe mépren¬ 

dre, s’il avoir vu ces eaux à leur fource* 

fur Pexiftence & l’abondance du prin¬ 

cipe éthéré minéral dont elles font 

imbues. Elles four dent , par petits 

hîets 9 du fond de leur baffin, & for¬ 

ment à la furface des bulles & des jets 

très-nombreux , qui fe fuccèdent con¬ 

tinuellement, Se qui 1-a couvrent en 

certains temps (i). L’exiflence de ce 

principe dans Peau de Pouillon eft 

confirmée par le témoignage des fens * 

(i). Voyez le Traité analytique, tome H, 

page 161. 

♦ 



on verra plus bas qu’elle l’efl auffî pat' 

l’obfervation. 

M. Dufau reproche à M. Raulin que 

le parallèle, des eaux de Sedlit£ & de 

celles de Pouillon n'ejlpas exact. 

Le parallèle ne regarde que la vertu 

purgative de ces deux eaux ; j’en ai 

établi la différence en rapportant les 

diftérens principes dont les unes fk les 

autres font imbues. Les eaux de Pouil¬ 

lon font riches en principes minéraux , 

celles de Sedlitz ne contiennent qu’un 

fel purgatif, feul principe qu’on y re- 

connoît en France : cependant Hoffman 

y trouvoit à la fource un peu de terre 

crayeufe, ce qui infinue déjà que nous 

n’en recevons que de factices. Du 

temps d’Hoffman, les eaux de Sedlitz 

purgeoient à la dofe d’une livre de 

médecine ; chaque livre d’eau conte- 

noit deux gros & quelques grains d’un 

fel amer. En France, &: de nos jours, 

les eaux de Sedlitz ne purgent qu’aux 

dofes de deux, trois fk quatre livres : 

Avj 



à cette dernière dofe , elles eontien- 

nent une once cinq gros de Tel. L’é- 

norme différence qui fe trouve entre 

ces dofes , telles qu’elles étoient du 

temps d’Hoffman , 6c celle d’aujour¬ 

d’hui , démontre évidemment que les 

eaux de Sedlitz ont dégénéré, ou que 

nous n’en recevons en France que de 

faétices, malgré tous les foins que Fon 

fe donne pour les avoir de la fource 

même, fans altération ; ce qui ne peut 

que les rendre auffi dangertufes qu’elles 

font infidèles, 

La dofe ordinaire du feî cathartique 

contenu dans les eaux de Pouillon, que 

l’on prend depuis deux livres jufqu’à 

quatre, eff de deux gros 6c onze grains 

pour les tempéramens délicats, de trois 

gros 6c un fcrupule pour les tempéra¬ 

mens robuif es, 6c enfin pour les plus 

forts, de quatre gros 6c un fcrupule. 

Cette différence de dofes entre les fels 

que contiennent les eaux de Sedlitz 6c 

celles de Pouillon , eft encore une 



Eu] 
preuve bien convaincante, que ces 

dernières méritent la préférence fur 

les autres. 

Le fel des eaux de Sedîitz eft fem- 

blable au fel d’Epfom, que l’on croit 

provenir de la fource de ce nom qui 

eff en Angleterre* Hoffman obferve 

qu ’une livre d’eau de la fontaine d’ Ep- 
fom ne donne qu’un gros de fel, &£ 

qu’il n’eff pas poffible que la fource de 

cette fontaine fourniffe la grande quan¬ 

tité qu’on en débite dans toutes les par¬ 

ties de l’Europe , à moins de douze 

fous la livre. On a fait des recherches, 

d’après ces obfervations ; on a reconnu 

que le fel d’Epfom qu’on débite dans 

l’Europe , eff faéfice, & qu’on le retire 

de l’eau-mère du fel commun. La même 

infidélité , la même fraude , ont lieu 

dans la eompofition des eaux de Sed¬ 

îitz, qui ne font minéralifées que par 

une diffolution du fel amer, que l’on 

retire de l’eau-mère qui refte après 

qu’on a fait criftallifer le fel commun. 
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Les prétendus Tels d’Epfom St de 

Sedlitz font purgatifs St à bafe terreufe : 

l’un & l’autre tiennent de la qualité du 

fel marin ? mais ils n’ont pas de prin¬ 

cipe propre à modérer leur âcreté ; ce 

qui fait que leur diffolution dans l’eau 

commune ne fauroit jamais compofer 

des eaux qui puffent imiter celles des 

fources. Les fels même que l’on retire- 

roit des eaux d’Epfom St de Sedlitz, 

n’auroient pas les mêmes vertus que 

leur propre fel diffous naturellement 

dans l’eau de ces fources ; le peu de 

fel marin qu’elles contiennent à bafe 

terreufe efk incriftallifable, il doit né- 

ceffairement relier dans l’eau après la 

crillallifation , & y former une efpèce 

d’eau - mère : d’ailleurs on a obfervé 

que le fel que l’on retire des fources 

d’Epfom St de Sedlitz doit être em¬ 

ployé prefque à double dofe, pour ren¬ 

dre l’eau commune purgative par leur 

diffolution dans une égale quantité que 

celle qui purge en venant de la fource» 
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M. Dufaii ne convient pas que les 

eaux de Pouillon caufent moins d’irri- 

ritation que celles de Sediitz ; que la 

vertu purgative des eaux de Pouillon 

provienne deleurefprit éthéré volatil; 

qu’elles contiennent plus de cet efprit 

que les eaux de Sediitz, qui, félon 

Hoffman, à ce que prétend M. Dufau , 

en font abondamment pourvues ; & 

que la petite quantité de fubftance mar¬ 

tiale qu’elles peuvent contenir, pro- 

duife quelque effet qui mérite atten¬ 

tion. Je réponds à tous ces objets, en 

éclairciffant les doutes de M. Dufau. 

La bafe terreufe des eaux de Sediitz 

eft la magnéfie combinée avec l’acide 

vitriolique; la bafe terreufe des eaux 

de Pouillon eft la magnéfie combinée 

avec l’acide marin. L’acide vitriolique 

eft plus âcre 8c plus cauftique que l’a¬ 

cide marin, & l’acide marin eft plug 

doux 8c a moins d’a&ion fur les fubf- 

tances quelconques que l’acide vitrio¬ 

lique : le principe fixe des eaux de 
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Sedlitz effi donc plus âcre & pius irri¬ 

tant que celui des eaux de Pouillon» 

M. Dufau a trop de fagacité pour ne 

pas adopter cette conféquence, & il 

eff trop jufte pour ne pas avouer fon 

erreur. 

Hoffman ? dans Partrcle de fies ou¬ 

vrages où il traite des eaux minérales 

de Sedlitz 9 ne fait pas mention de leur 

efprit éthéré minéral : cependant M. 

Dufau affirme , dans fes Remarques 9 

que cet auteur dit quelles en font 

abondamment pourvues ; ce qui n’eft 

point. Il paroit évident que, ii elles en 

étoient auffi ferffiblement auffi évi¬ 

demment pourvues que celles de Pouil¬ 

lon , cet auteur n’auroit pas manqué 

d’en faire Pobfervation , puifque les 

eaux minérales de Sedlitz étoient fes 

eaux favorites. C’eft une petite infidé¬ 

lité que Hoffman ne pardonneroit peut- 

être pas à M. Dufau. 

On voit en plufieurs endroits du 

Traité analytique & dans le Parallèle, 

t 
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qüe î’efprit éthéré des eaux minérales 

leur donne de l’aélivité, & augmente 

leurs vertus ; que cet efprit tient de la 

nature du principe fixe des eaux qui en 

font imbues ; (que l’un & l’autre pro¬ 

viennent de la même fource, & qu’ils 

ne diffèrent entr’eux que par la fixité , 

la volatilité , êtc. Si ces démonffra- 

tions n’ont pas affez de force pourper- 

fuader M. Dufau, il eff juffe de le tirer 

de l’erreur, &: de le convaincre par le 

fentiment d’Hoffman qui mérite fa con¬ 

fiance. 

Il n’efl pas de doute, dit cet auteur 

célèbre en traitant des eaux minérales 
» 

en général, qu’outre les parties falines 

fixes qu’elles contiennent , elles ne 

foient imbues d’un efprit éthéré élé¬ 

mentaire qui, par fa ténuité, pénètre 

dans les plus petits vaifTeaux capillai¬ 

res , danne aux eaux plus d’aèfivité, 

augmente leurs vertus ; effets que 

Hoffman attribue, non-feulement aux 

eaux de Sedlitz, mais à toutes les eaux 
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minérales en général. Les eaux de Sed- 

litz n’ont donc rien de particulier , 

quant à leur efprit éthéré , qui les dis¬ 

tingue des autres ; toutes les eaux mi¬ 

nérales en font pourvues , les unes 

plus , les autres moins : celles de 

Pouillon le font infiniment plus que 

celles de Sedlitz, comme il paroit par 

le témoignage des Sens ; je l’ai déjà ob- 

fervé. 

Combien d’eaux acidulés, combien 

de fulfureufes n’a-t-on point découvert, 

qui n’ont d’autre principe qui les miné- 

ralife que l’efprit éthéré volatil mi¬ 

néral dont elles font imbues ? Cepen¬ 

dant, fi l’on fait ufage des premières, 

elles caufent de légères ivreifes , re¬ 

lèvent le ton d’un eftomac relâché , 

remédient aux affeélions nerveufes , 

&c ; les autres rétablirent des poi¬ 

trines affeétées, remédient à des fup- 

purations, difîipent des humeurs dar- 

treufes, calment des douleurs rhum a- 

tifmales , lèvent des obflruélions $ 
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ramoîliffent des vifcères engorges ? 

&cc (i). 
Les eaux de Lamotte font laxatives 

&£ purgatives, depuis deux livres juf- 

qu’à trois ; cependant elles ne contien¬ 

nent par livre qu’environ fept grains 

de fubftance cathartique fixe, qui con¬ 

fiée en deux grains de Tel d’Epfom , 

trois grains de fel marin à baie alka- 

line, & deux grains & demi de Tel ma¬ 

rin à bafe terreufe. 

La fontaine de Vals-la-Marquife ne 

contient par livre que quelques grains 

de fel cathartique; cependant elle eft 

laxative & purgative. 

L’eau de Vais de la fontaine la Do¬ 

minique eft un publiant émétique , elle 

fait vomir à la dofe de deux ou trois 

verres ; chaque livre de ces eaux ne 

contient qu’environ fept grains de vi¬ 

triol martial, deux grains d’alun, deux 

(î) Voye[ le Traité analytique, tome u9 

page 41 & fuivantes. 
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grains de terre argileufe , <k un peu 

plus d’un demi-grain de fer : cepen¬ 

dant, une livre de Feau de la Domi¬ 

nique produit cet effet d’autant plus 

furprenant, qu’on n’a pu y découvrir ^ 

par l’analyfe la plus exa&e, le moin¬ 

dre indice de fubftance cuivreufe. Lorf- 

qu’on a expofé cette eau fous le réci¬ 

pient de la machine pneumatique, il 

s’en elî échappé au premier coup de 

pifton des bulles très-fines, qui, après 

quelques coups de pifion „ s’élevoient 

de l’eau avec un telle rapidité , qu’on 

auroiî dit que c’étoit le feu qui la fai- 

foit bouillir. La vertu émétique de 

Feau de la Dominique ne peut donc 

provenir que de l’efprit éthéré miné¬ 

ral dont elle efl imbue ; on ne peut 

l’attribuer à d’autre principe ni à d’au¬ 

tre caufe. 

On a vu dans le Traité analyti¬ 

que (i) , que deux livres d’eau coin- 

■ - ... — -.— ■ ■ - -- *— - m 

(i) Tome n, page 20 &. fuiv. 
/ 
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îîiune n’ont pu diffoudre toute la fubf- 

tance faline des eaux do Pouillon, qui, 

à la fource , fe tenoit en diAblution 

dans une égalé quantité d’eau : il en 

eft de même de prefque toutes les four- 

ces minérales : n’eff - il pas fenfble 

<qu’il fe perd par l’évaporation un prin- 

eipe volatil qui tenoit ces fels en dif- 

folution ? 

Toutes les eaux minérales, princi¬ 

palement celles qui font les plus fpiri- 

tueufes, ne perdent-elles pas leur goût, 

leurs qualités , leurs vertus , par une 

évaporation fpontanée?M. Dufau doit 

me tenir lieu de ma complaifance pour 

entrer dans Un li long détail; mais il 

étoit effentiel de le tirer de l’erreur fur 

4es faits qu’un médecin ne doit pas 

ignorer. 

La petite quantité de fubflance fer- 

-rugineufe qui refte dans les eaux de 

Pouillon tranfportées à Paris, y exiff e 

de façon à pouvoir produire de très- 

bons effets dans jdes maladies aux- 



quelles l’ufage de ce métal eft nécef- 

faire. J’ai obfervé dans le Parallèle (i), 

que les eaux minérales de Chateldon, 

qui ne donnent par livre qu’un grain 

de fubflance martiale f font préférables 

en cela à celles de Spa, qui en donnent 

trois par une même quantité d’eau. On 

n’obtient par livre des eaux minérales 

de Lamotte, qu’un demi-grain de fer ; 

cependant elles produifent dans les 

embarras 6c les obflruélions des vif- 

. cères de l’abdomen , les effets les plus 

fenflbles 6c les plus heureux. Le fer qui 

refie à Paris dans les eaux minérales 

de Pouillon f fous la forme métallique 

& avec tout fon phlogiftique, produira 

toujours de meilleurs effets que n’en 

produiroit une plus grande quantité 

fous une forme différente. 

M. Dufau ajoute à de fauffes confé- 

quences, des infidélités qu’il ne fe feroit 

pas permifes, s’il les avoit comprifes. 

CO Article xviïij page 122 & fuiv. 
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Il dit, d’après moi (félon lui) , que la 

félénite de l’eau de Pouillon eft une 

combinaison de la terre alumineufe 

avec l’acide vitriolique ; je dis au con¬ 

traire très-formellement, dans le Parai* 

lèle (i), que cette efpèce de félénite 

eft un compofe de terre alumineufe Sc 

d’acide marin. Je ne puis pas me dif* 

penfer de rapporter une méprife de 

M. Dufau, qui fans doute a été faite 

de très-bonne foi. 

Si le fel marin 9 dit ce judicieux 

critique, eût eu les propriétés que Ma 

Kaulin lui attribue , les chimijles au* 

raient pu fe difpenfer des foins quils fe 

font donnés pour imaginer & préparer 

des fels purgatifs plus doux & plus ana¬ 

logues à la délicatejfe de nos entrailles P 

tels que les fels cathartiques amers, 

cCEpfom , de Sedlit^ , de Glauber, &c9 

Pourquoi cet & caetera ? M. Dufau 

pouvoir ajouter les vitriols &les aluns.. 

(i) Page 23. 
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qui, cornue les autres, auroient mé¬ 

rité , félon eet ingénieux critique, d’a¬ 

voir été imaginés & préparés par les 

chimiftes ; mais malheureufement pour 

fon opinion, la nature s’en étoit em¬ 

parée , elle avoit pris les devans. Le fel 

d’Epfom de Lorraine eft un fel de 

-Glauber naturel : il s’en trouve auffi 

-dans les eaux minérales. 

M. Dufau peut-il ignorer, après 

cinquante ans de pratique en méde¬ 

cine, que tous les fels qu’il vient de 

•donner pour des préparations chimi¬ 

ques , font -des fels naturels préparés 

par la nature fans le fecours de l’art} 

Si les éditeurs de la critique avoient 

connu cette erreur, auroient-iîs pu la 

paffer à M* Dufau , & pouvoient-ils 

l’ignorer eux-mêmes ? Si, à ces fels 

donnés mal-à-propos comme faéliees, 

ils avoient fubftitué le fel végétal, le fel 

-de Seignette, la terre foliée de tartre, 

&c; on auroit pu croire qu’ils avoient 

quelque connoiffance en phiip.ie ornais 

que 

/ 
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que peut-on penfer d’eux après de pa¬ 

reils exemples ? que peut-on penfer de 

leur penchant pour la critique ? 
C’en eft allez pour être convaincu 

que M. Dufau ne connoît pas les eaux 
de Pouillon , qu’il ignore leurs vrais 

principes, & qu’il fe fait illulîon fur 

les effets qu’elles peuvent produire , 

qui font totalement oppofés à ceux 

qu’il leur fuppofe gratuitement. Ces 
eaux ne caufent point d’irritation par, 

leur ufage ; elles n’agacent ni les en¬ 

trailles ni le genre nerveux ; elles pur¬ 

gent modérément ; &, li l’on en con¬ 

tinue i’ufage à de moindres dofes, elles 
guérilfent d’un nombre de maladies 
chroniques, principalement de celles 

qui font indiquées dans Je fécond vo¬ 
lume du Traité analytique dans le 

Parallèle ; ce qui eft confirmé par des 
obfervations multipliées. Cependant 

çe remède, comme tous les autres , 
même les plus doux & Les plus ufités , 

doit être placé à propos, & dirigé fçlon 
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les maladies auxquelles il eft propre * 

& félon la différence des tempéramens 

de ceux qui en font ufage, 

»■ ■ 1 111 .... ■■ mtmmmmrn 

PRIX DES NOTES 

Dont les Editeurs du Journal ont 

enrichi la Critique de M, Dufau. 

M • Dufau a commencé fes remar¬ 

ques critiques en s’adreftant aux Jour¬ 

nalises ; il leur dit : » En lifant, Mef- 

a fieurs, le Parallèle de M. Rauîin, j’ai 

>> d’abord été furpris de n’avoir rien 

» vu de votre part fur cet ouvrage, qui 

» eft fufceptible de quelques remar- 

» ques. » 

Réponfe des éditeurs de la Critique; 

Si nous avions pu louer cet ouvrage de 

M. Raulin , nous en aurions rendu 

compte dès quil a paru : cependant, 

malgré le refpecî que nous portons à ce 

vieillard, nous n eujfions point gardé U 

Jilence, fi la critique eût été néce (faire* 
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M. Raulin ejl Jt fort pzrfua.de de la fu* 

périorité de fes lumières en chimie 9 & fa 

réputation parmi les Chimijles ejl telle , 

qu on peut fe difpenfer d'apprécier fes 

productions chimiques. 

Si cette réponfe , venant des Jour- 

naliftes, ne peut pas m’être injurieufe, 

elle eft au moins indécente ; voyons fi 

elle eft jufte. Je donne toute fa valeur 

à l’efpèce de refpeéi qu’ils affeâent 

pour ma vieillefle ; c’eft aufli en qua¬ 

lité de vieillard que je vais faire con- 

noître leurs erreurs, 6c peut-être leur 

infuffifance, afin que le public ne puifte 

pas être trompé dans la confiance.que 

leur état de Journaliftes pourroit lui 

infpirer. 

Le Parallèle des eaux minérales que 

les éditeurs de la Critique n’ont pu 

louer, contient cependant des décou¬ 

vertes qui n’avoient point été faites 

avant cet ouvrage , telles que de ren¬ 

dre fenfible la fubftance martiale dans 

les eaux minérales, lorfque les moyens 

Bij 
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^ordinaires font infuffifans pour Yy in¬ 

diquer; de ne pas confondre la couleur 

jaune du précipité mercuriel avec le 

îurbith minéral ; de ne point conclure , 

par la couleur verte du firop violât , 

de l’exiftence d’un fel alkali ; la dé¬ 

composition des vitriols par le fel ma¬ 

rin à bafe calcaire ; que le fel marin à 

bafe calcaire a la propriété de décom- 

pofer les aluns, & généralement tous 

les feîs neutres qui ont pour acide ce¬ 

lui du vitriol ; de reconnoître les dif¬ 

férentes terres abforbantes par de fin- 

pies réaéiifs, & d’expliquer ce phé¬ 

nomène , découverte tri s-digne d'atten¬ 

tion, félon l’auteur de la nouvelle édi¬ 

tion du Dictionnaire de Chimie, qui 

fe l’attribue très-mal à propos , puif» 

qu’elle fe trouve clairement démon¬ 

trée dans le Parallèle, publié un ah 

avant la nouvelle édition du Diction¬ 

naire. 

Toutes ces découvertes, qui font in¬ 

férées dans le Parallèle, n’ont pas été 
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fuffifantes pour mériter l’attention des 

éditeurs du Journal de Médecine ; ne 

pourroit-on pas croire, s’ils n’ont pas 

eu des motifs particuliers, qu’ils ne les 

ont pas connues ? C’efl au public à ap¬ 

précier leurs talens , leurs connoiffan- 

ces en cette partie , & à les juger. 

Les auteurs du Journal Encyclopé¬ 

dique, plus éclairés fans doute, ont fait 

l’éloge de ces découvertes, & ils ont 

prévenu le public que les chimiftes ne 

les verroient pas avec indifférence (i)„ 

Après un tel jugement fur des décou¬ 

vertes utiles à l’humanité, je ne dois 

pas faire attention au langage & aux 

exprefïions d’une partialité trop mar¬ 

quée , pour faire tort à un ouvrage di¬ 

rigé uniquement pour le bien public. 

La fécondé Note des éditeurs ne 

contient que des allégations & des 

conféquences manifeftement fauffes ^ 

(i) Voye{ le Journal Encyclopédique du 

mois de feptembre 1777. 

Biij 
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je les rappelle. M. Raulin dit m diffé¬ 

rons endroits du Traité analytique, que 

fefprït éthéré minéral des eaux e(l incoer¬ 

cible ; que la nature a dérobé à nos fens 

le principe volatil des eaux de Pouillon / 

que Véfprit volatil des eaux minérales 

n èfi autre chofe que Véfprit de la mine 

qui augmente leurs propriétés & leurs 

vertus ; & qu enfin il établit dans le 

Parallèle 9 que P éfprit éthéré volatil mi¬ 

néral efi dans les eaux de Pouillon fen- 

fîblement démontré» Les exemples , de 

contradiction font très-nombreux dans 

les écrits hydrauliques de M. Raulin , 

&c. 

C’efl afficher bien des incolfiféquen- 

ces pour des éditeurs médecins, qui 

font le métier de critiques, qui exige 

toujours qu’on ait doublement raifon. 

Ces prétendues contradi&ions fur l’ef- 

prit éthéré des eaux minérales, m’ont 

conduit mfenfbiement à une décou¬ 

verte que l’on devroit regarder fans 

envie. 

» 
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Jufque vers le milieu de ce fiècîe 9 

les phyficiens, les chimiftes, les aca¬ 

démies avoient reconnu dans les eaux 

minérales un principe volatil éthéré 

minéral, qu’on confidéroit comme l’ef- 

prit de la mine qui donnoit aux eaux 

des qualités médicinales. ... Le doc¬ 

teur Venel, profeffeur de médecine à 

Montpellier, s’avifa , vers l’année 

1750, de métamorphofer ce principe 

volatil minéral en air fur-abondant : 

cette nouveauté plut, elle fut adoptée. 

Bientôt les phyficiens, les chimiftes , 

les académies, abjurèrent l’ancien fyfi* 

terne, & adoptèrent prefque généra¬ 

lement la nouvelle opinion , comme 

devant être placée parmi les dogmes 

de la nature. Je fus , long-temps après, 

chargé par le Gouvernement de m’oc¬ 

cuper des eaux minérales ; je comparai 

l’opinion du do&eur Venei avec le ju¬ 

dicieux fyftême des anciens ; je pris la 

défenfe de celui-ci, & m’élevai contre 

l’autre avec toute la ferveur qu’exi- 
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geoît la confiance dont on m’avoit ho¬ 

noré. Je publiai en 1772 le premier 

volume du Traité analytique ; je com¬ 

mençai , dans cet ouvrage , de fapper 

les fondemens de Phypothèfe de l’air 

fur-abondant; je l’ébranlai dans le fé¬ 

cond volume ; &, dans le Parallèle , 

j’en ai enfin démontré le faux par des 

expériences réitérées (1) : il efl d’ail¬ 

leurs conftaté par ces expériences, que 

le principe volatil des eaux minérales 

efi: coercibîe , & que par conféquent il 

n’efi: pas air, comme Vanhelmont en 

a prévenu dans fes ouvrages. 

Avant ces expériences , je croyois* 

comme les phyficiens, les chimiftes , 

les académies, que ce principe volatil 

des eaux minérales étoit incoercible ; 

je ne pouvois que lui donner cette 

qualité dans le Traité analytique; j’ai 

dû parler un autre langage dans le Pa¬ 

rallèle, où il eft prouvé que ce prin- 

(1) Vvy^i le Parallèle, page 65 & fuiy» 
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cipe eft un véritable acide volatil; 

Telles font les nombreuses corttra- 

diéfions que les Journalises me repro¬ 

chent. Je me rétra&e d’une opinion 

généralement reçue, que j’avois adop¬ 

tée moi-même : on me fait un crime 

de littérature d’avoir préféré le vrai au 

vraifemblable, &L on ne rougit pas de 

m’avoir fait cette injuSice. Que peut- 

on penfer de ce qu’à la vue de toutes 

ces découvertes inférées dans le Paral¬ 

lèle, les auteurs des Notes n’y aient 

rien trouvé qui méritât leur attention? 

Sans doute qu’ils font excufables en ce 

qu’ils ne les ont pas connues. 

Quand on eft initié àjaire de pa¬ 

reilles critiques, on peut hardiment 

tronquer des paffages, mutiler des 

phrafes, & en impofer par de fauffes 

citations ; c’eft ce qu’ont fait les édi¬ 

teurs , fans fe formalifer de la fidélité 

qu’ils doivent au public. M. Raulin 9 
difent-ils, reconnoit un efprit de la mine9 
un efprit éthéré des eaux de Pouillon9 & 
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que c'ejl à cet efprit qu il attribue Pejfi~ 

caché des eaux de Pouillon 5 & fur-tout 

leur vertu purgative. 

J’ai donné allez de preuves que les 

eaux de Pouillon font imbues d’un 

principe volatil minéral ; mais je n’ai 

jamais attribué à ce principe leur vertu 

purgative : j’ai dit au contraire, p. 191 

du fécond volume du Traité analyti¬ 

que , que ce principe volatil des eaux 

de Pouillon ajoute confidérablement a 

Vaction purgative du fel neutre qu on en 

retire par Vévaporation, qui perd de fa 

vertu purgative lorfqu’il eft féparé du 

principe volatil qui lui donnoit de 

l’a&ivité dans l’eau. 

Les éditeurs terminent leurs Notes 

critiques en difant que M, Raulinfup- 

pofe gratuitement Vefprit éthéré dans les 

eaux minérales. S’ils avoient compris 

ce ^ue j’ai dit de cet efprit éthéré, ils 

auroient été convaincus de fon exif- 

tence , en lifant le Parallèle, où il eft 

démontré qu’il rougit la teinture de 

/ 
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tournefoi, 5c neutralife l’huile de tar¬ 

tre ; que l’huile de tartre faturée d’un 

tel acide, acquiert la propriété de pré¬ 

cipiter en blanc une diÆblution mer¬ 

curielle ; au lieu que cette huile, avant 

fa combinaifon avec l’efprit éthéré , 

précipite toujours une diffolution mer¬ 

curielle en couleur de brique. 

À la vue de toutes ces injuftices, 

je ne puis qu’en plaindre les auteurs, 

5c me taire. 

F I K 
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